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Mundu huntan ùS"u gErthatsEn dEn bEsa"la, lEhEnago basirEn bi manDosa`in. BakotSak basitust
En saspi manDò. MErkhatuEtaràt djuitEn sirEn bErEn sàspi mandoàk galtsÈn sitùEn. batEk ira
basì suEn pariòa, bainan Es S"uS"EnE"an, sErEn bErtsE"a trompa"tu baitsùEn. bainàn halErÈ hunE`
k bErE manDòak Eman saiskon. 
pariòa galdu su8Èna aita familiakòa sEn Eta haurrEs khargatu`a. EtsakìEn sEr Egin, Es nola Eth
òr bErE EtSEràt haimbertsE suEn phEna bErE gErthakariarEntsat. 
huna sEr Egin tsuEnÜ bErE EtSErat dju8aitEko bEhàr tsùEn subi ̀bat trEbESat̀u Eta dElibEratù su8E
n gauarEn paS̀atsÈa subì hàrEn aspìan. gau8 Erdìtan aDitu sitùEn bots bàtsu. Sorginak sirEn ak
hElarrErat̀ heltsEn. batEk EgitEn tsùEn fusta Eta bErtsEak husta. han EmantsirEn dantsan tamb
urina Soinu`s; aSki gOsatùsirEni`an, batEk ErraitEn tsu`EnÜ hola`ko EtSEko andEri`a Eri da, sa`spi u
rthE huntan; Egin ahalak oro Eginik ErE; EtsakEtE SEnda bainan Ez dutE SEndarasìko Elisako 
bOrthan apho batEk ahuan daukàn ogi bEnEDika`tu puSka bat hatSEman artÈ Eta djan arasi art
ia andErE harri. gurE mandosainak ESkutatu su8En ontSa sEr Erran sutEn SOrginEk Eta hEk lEk
huàk hustu orDùko dju8an tsEn bErE EtSEràt. Etsu8En batErE Erran bErE AndrEarigaldu situEla m
andoak.˘ bEstit̀u sEn aphur bat Eta abiàtu; djohan tsEn djohan, djohan andErE Eri harEn EtSEa
ri burus [etSerat], hura hatSEman artE askEnÈan arribat̀u sEn bErak dEZir su8En lEkhura Eta ga
ldE Egin nahi siotEnEs Eman Egoitsa, Erran tsùEn sioten piayas sEla, Eta othoistu uts sEsatEn 
han EgoitEra sombait Egun Erran siotEn baiEts. “baiEs‘ 
djakin suEn EtSEko andErEa Eri sEla Eta aZmàtu gusìak Egin siustEla nahis SEndarasi. bainan 
Esin sutEla dEuS ihardEtS. 
gurE mandosainak ErraitEn diòtEÜ nahi dusuEya ikhuS dEsàdan nik ErE behar bada Egin nEsa
kì sErbàit. Sar arasi ̀sutÈn. EtSaminatu suEn ontSa andErÈa, Eta ErraitEn di`o. OrhoitsEsirÈya di
Èla sàspi urthE ̀bothàtu sinu8Ela mESprESiorEkin, Elisa borthàn ogi bEnEdikatu puSka bat; Errai
tEn dio baiEts. 
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Dans ce monde souvent comment il arrive autre fois il y avait deux muletier. Chacun d’eux 
avait sept  mulets. Vers les marchés ils allaient leurs mulets chargés. Un pari ils avaient fait et le 
pari celui qui perdrait, perdrait ses sept mulets. L'un avait gagné le pari, mais non correctement 
parce qu'il avait trompé l'autre, mais quand même lui sept mulets lui avait donné. 
Celui qui avait perdu le pari était pères de famille et d'enfants chargé. Il ne savait que faire et 
comment aller chez lui, il avait tant de peine pour la chose arrivée. Voilà ce qu'il était à faire. 
Pour aller à sa maison il devait traverser un pont et il résolut de passer la nuit dessous ce pont. 
Au milieu de la nuit il entendait quelques voix. C'était des sorciers pour aller aux réunions. Les 
uns faisaient 'fusta' et les autres 'husta'. Là ils se mettaient (donnaient) en danse au son du 
tambourin. Quand ils avaient assez de plaisir, les uns disaient 'De telle maison la fille est malade 
sept ans depuis, on fait tout ce qu'on peut, on ne peut pas la faire guérir. Mais ils ne vont pas le 
guérir, jusqu'à attraper, et jusqu'à faire manger à cette fille, un morceau de pain bénit qu'a à la  
bouche un crapaud à la porte de l'église. Notre muletier avait bien écouté ce que les sorciers 



 

avaient dit et sitôt (eux) vidés ces lieux il s’en allait à sa maison. Il n’avait dit pas du tout dit à la 
femme qu’il avait perdu les mulets. Il s’éveil, vêtu un peu et partit. Il cheminait, cheminait, 
cheminait jusqu’à la maison de cette dame malade, jusqu’à la trouver elle. A la fin il était arrivé 
au lieu qu’il désirait lui-même, et fait demande s’ils voulaient lui donner l’hospitalité. Il avait dit 
qu’il était en voyage et prié qu’ils le laissent là demeurer quelques jours. Ils lui disaient que oui. 
Il avait su que la maîtresse de la maison était malade et qu’ils avaient fait tout ce qu’ils 
pouvaient penser voulant la faire guérir, mais ils ne pouvaient répondre de rien. Notre muletier 
leur dit : Est-ce que vous voulez, que je la voie moi aussi ; peut-être je lui ferai quelque chose. 
Ils l’avaient fait rentrer. Il avait bien examiné la dame et il lui dit : vous souvenez-vous de 7 ans 
que vous aviez jeté avec mépris à la porte de l’église un morceau de pain bénit. Elle lui dit que 
oui. 


